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l!J. AIGRETTE

EX JAIS.

d'un volant dechiquete,semblable
ä colui de la jupe. Elle se relevc
cn panier par derriöre. Les man-
cLes sont courtes et ouvertes sur
le dessus; des noeuds de taffetas
bleu, poses ä la naissance de la tu-
nique de chaque cöte du gilet, et
dans le dos au milieu du pouf,
completentl'ornementation de ce
gracieux costume. Chemisette ä
plis reguliers alternes d'entre-deux
de guipure.

4. Toilette de fillette de 10 ans. — Jupe de cachemire gris ornee
de trois biais de taffetas bleu. Blouse-tuniqueen etoffe rayee bleue et
blanche, dito cretonne cötelee; eile est garnie d'effües oufranges torses
bleu et blanc. Chapeau de taffetas blaue, lendu sur une forme de linon;
il est orne d'une eouronne de rubans bleus, retenue par
une rose des haies; brides en catogan se rejoignant sur le
chignon. es

5. Costume de petit garcon de 10 ans. — Ce costume
se fait tout en drap zephir gris de fer. La culotte courte est
attachee en jarretierc au-dessus du gfnou par un biais de
popeline violette; la veste, boutonneedu haut en bas, est
agrementee d'un biais de la meine popeline violette que la
jarretiere; ce biais se repete sur les parements des man¬
ches. L» gilet, que les basques de la veste laissent ä peine en-
trevoir, est tout droit. Grand col marin, cravate en pope¬
line violette.

6. Toilette de fillett« de 8 ans. — Ce costume so fait
en popeline de laine gris tourterelle. Le jupon est garni
d'une bände dentelee, rapportee et retenue par deux biais
de meme etoffe liseres de bleu. Le paletot, droit de van t, a
un pli Watteau dans le dos; l'interieur de ce pli est en taf¬
fetas bleu, ainsi que la doublure generale, et surtout celle
des manches; le col se termine par devant ä la taille, en
forme de chäle. Tous les nceuds qui enjolivent le costume
se fönt en taffetas bleu.

18. DIAD1 ME EN JAIS. 20 ETOILE EN-.J.US.

I '■). UIOCHET A EN-TOÜT-CAS,

7. Boucle de ceinture. — Cette boucle,
style renaissance, est fort riebe et fort ele¬
gante, eile est asscz grande pour garnir
la ceinture sur tout le devant du corsage-
Le modele que nous reprodui-
sons est en cuivre dore, guil-

loche et nie'le ; les guillocliures et les niellures ressorient
en or brillant sur fond mal. — Modele de la maison Henri.

8. Autre boucle de ceinture , modele de la maison
Henri. La femme qui sait se mettre avec goüt et distinction
cornbine tous les details de sa toilette suivant les
circonstances. Ainsi, dans une promenadecliam-
petre, on posera sur sa töte un chapeau de ber- j_
gere, et sur ses epaules une legere mantüle;
aux bains de mer on se revelira d'unplaid ele¬
gant, aux courses, on adaptera ä sa ceinture la
boucle cn fer ä cheval que reproduit notre dessin.

<W

21. COI.N DE BOBDLRE POL1I LA COl'VERTURE OBLONGL'E Du DERNIER KL'MERO.
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22. CnAPEAl RUHENS.

pclil ballon, on reunit en un scul point 5 brides
du rang precedcnt; le rcste du travail ne de-
mande point d'explication, il est as=ez clairemenl
indique par le d< ssin.

11. Autre dentelle. — Celle dentelle se raonte
en töte et en pied sur un laeet renaissance,large
d'un peumoins d'uncentimetrc; ee laeet est enea-
dre d'une galerie sur lnquelle, du röte de la
tete, on execute les picots qui formen) la dent.

Celle boucle se l'ait en cuivre dore,
la tete des elous ressorl en relief en
or brillant sur le tour en or mat.

9 et 10. Deux petites dentelles
au crochet. — (es dentelles qui
sont fort legeres serviront ä cnea-
drer et ä agrementer des velements
d'enfant; elles sont ä peu pres sem-
blablcs, et le travail en cstle memo;
cepcndant l'une est plus large, plus
claire, et par consequnt le nom-
bre des points qui est fidelernent in¬
dique plus grand que dans l'autre.

Pour ohtenir le fa'sceau qui forme

Garniture pour bas de ju-
pon. — On ne peut appeler cctte
garniture une dentelle, car ce serait
une dentelle un peu lourde. Elle se
fait en laeet deutele un peu large;
on dispose ses dents en eloiles ä
mottle fermees, se faisant tete beche
c'est-ä-dire l'une en haut, et l'autre
en bas, mais ?ans couper le laeet;
pnis ä l'aide de son crochet on fait
une ehainetle qui remmite dans le
milieu des etoiles du baut, et relie
les dents de Celles du has, le tout se
termine par une galerie ä jour; cette
galerie ä jour fait pied ä la cor-

23. METTERNICH. IMODELES DE Mmos MOREAU-DIDSBCR^ Vi. SARAH.

SOMMER1YE.

beule et forme une especc d'engrelurc.

13. Rond en mignardise et au cro¬
chet. — Commeneez par bälir votre mi¬
gnardise sur un rond de papier de cou-
lcur, en observant serupuleusement loutes
les formes de notre dessin. Cousez-en le
plus legerement quoique le plus solide-
uienl possible tous les points ou la nii-

2(i. LEONARD DE VINCI. 27. HIGKOK.

Chapeaux d'automne de il"1" Morcau-Didsbury, 23, boulevard des Capucines.
28. CIIAPEAL DE DEUIL. 29. CHAPEAU DE DEMI-DEl'll

Chapeaux de deuil du Cypres, 5, rue de la C.haussee-d'Antin.
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gnardise sc rencoutrc. Enfin, ä l'aide du crochet, faites
la petite garniture exterieure, si gracieuse el si legere.

14. Mouchoir en guipure renaissance. - Modele de
M me Cabin (maison Sajou, 52, rue de Rambuteau). —
Vous eonnaisscz tontes, mesdames, le travail attrayant de
la guipure renaissance,ou dentellc anglaise, comme la de-
nomment certaines personnes.Je n'aurai donc besoin quo de
le rappclcr sommairement.On commcnce par tracer tousles
contours suivispar le lacet, sur un papier glace vert, bleu
ou jaune ; on coud ensuite soigneuscraentsur ce papier son
lacet ou entrc-deux,en ayantsoin de bien aceuser les angles
et de bien contournerles formes arrondies; on ne doil pas
se contenter de bätir
son lacet, maisle coudre
comme s'il devaU rester
ä demeure sur le pa¬
pier.

Pour le modele repro-
duit par notre dessiu
14, il taut se servir de
lacet etroit En deman-
dant ä M me Cabin du
lacet specialement des-
tine ä ce dessin, vous
serez certaine de reus ir
parfaitement le travail.

Une fois le lacet cou-
su, on remplit les
pleins avec des jours
varies; les jours indiqui s
sur notre dessin 14, sonl
ceux appeles « points de
tulle simples et perlös.
points de diamant de
Milan; » nous comptons
prochainement donner
les dessins explicatifs et
les indications bien clai-
res pnur executer tous
ces jours.

tue fois les pleins
remplis, il taut faire
les barrettes anglaises
qui les relient les uns
aux autres: ces barrettes
consistent cn un point de
f'eston sur des fils lances
dans le vide; un feston
ä jour teimine ce joli
mouchoir.

On pourra utiliser ce
modele pour encadre-
ment de taie d'oreiller
de bapteme.

15-16. Crochet ä en-
tout-cas — Cepetilins-
Irument est une des nou-
veautes de l'annee, on
tpeut assurer que c'est ä
la chaleur qu'il doit sa
creation. Il a fait si
cbaud cet er.e que nos
rnains se refusaient ä
toute eorvee; aussitöt
des esprits ingenieux ont
invente un inslrument
leger et commode, qui
permet aux dames d'em-
porter leur ombrelle ou
leur parapluic, sans fa-
ligue et sans embarras.
Le crochet se pose de
cöte dans la ccinture; il
est garni d'une chainette
lermince par un porte-
mousquetun; on suspend
ä ce porte-mousqueton
le parapluie ou l'om-
brelle, au moyen d'uu
petit anneau fixe au man¬
che.

Le modele n° 10, fori
simple, est en cuivre
dore mat, agremente
d'une greeque enor bril^
taut.

Le modelen° 15,beau-
coup plus riche de for
mes, est en vieil argent
ou en acier nielle; le
crochet est forme d'une töte egyptienne surmontautdes hie-
roglyphes. Ces deux modeles nous ont ete communiques
par la maison Henri, 5, faubourg Salnt-Honore.

17 ä 20. Bijoux de deuil. — Voici quatre modeles de
bijoux de deuil dessincs au magasin du Cypres, 5, rue de
la Chaussee-d'Anlin. Le n° 17 est un fort joli diademe forme
de sept grosses perles de jais taülees ä facettes et de vingt-
cinq perles plus petites formant le cordon inferieur. Ces
perles diminuent de grosseur ä mesure qu'elles s'eloignent
du centre; une double epingle noire permet de fixer instan-
tanement ce diademe sur la tete.

Le n° 18 est un diademe plus petit, compose d'un cordon
de perles de jais, surmonlecschaeune d'une poire ega'.ement
de jais taillee ä facettes.

Le n° in et une aigrette de jais composee de trois epis
reposant sur une fleurette.

Le n° 20 est une etoile ; le centre se compose de dix-neuf
perles de jais; vingt-quatre rayons en jais partent de ce
centre et forment l'etoile proprementdite.

21. Coin de bordure. — Nous avons donne, dans notre
dernier numero, un dessin ovale pour le centre d'une cou-
verture de berceau, d'un dessus de table ou d'un couvre-
pied. La bordure n° 21 que nous publions aujourd'hui est
destinee ä completerce travail, auquel eile servira de ca-
dre. Elle s'cxecute absolument comme la eouverture oblon-
gue, dont eile rappeile, du restc, les divers motifs.

eheveux du devant de la tete; sur la calotte, se pose un
nreui de velours, retenant par devant, dans ses anneaux.
une grosse rose, et par derriere une longue plume noirc
retombant cn saule. Brides de tatl'etas.

24. Chapeau Sarah. — Ce chapeau se fait moitie en ve¬
lours noir et moitie en faule rosechair. Le. noeud reposant
sur le retroussisest un melange de ces deux tons; il fait
pied ä une aigrette blanche et ä une toutte de plumes roses
et noires dominant une longue echarpe de blonde qui s'en-
roule autour du coü.

25. Chapeau Sommerive.

z

La passe de ce chapeau est
en paille noire de fan ■
taisie; eile est garnie
de ruban« de moire i't
d'une aigrette de jais noi¬
re. Une touffe de plumes
Mine la calotte, autour
de laquelle s'enroule
une echarpe de tulle et
de blonde, lindes de
moire.

26. Chapeau Leonard
de Vinci. — Le foud de
ce chapeau est en velours
brouze, et l'ornemeni
en läille bleue. Les ru-
bans, cn belle moire
bronzee de nuance as-
sortie au velours, sont
doubles de faule ou de
turquoise bleu de ciel,
de sorte que les crotes
qui forment touffe sur le
dessus sont moitie bronze
d'un cöte et moitie
bleues de l'autre. Le
bouquet,dc totes de plu¬
mes, est egalement de
deux tons, bronze et bleu
de ciel. Un tour de tüte,
ruche regulierement,en-
toure l'interleur du cha¬
peau.

27. ChapeauMignon.
— Ce chapeau est en
velours noir eten robans
de moire noire, doubles
de bleu lapis; une cou-
ronne ou chaperon de
grosses roses s'enroule
autour du nesud en
moire qui surmonte la
calotte. Une ruche noire,
doublee de bleu, est po-
see en dessous de la
passe et couronne le vi-
sage, en retombant un
peu sur le front. Ces
six chapeaux ont ete des-
sines chez M me Moreau-
Didsbury, 23, boulevard
des Capucines.

28. Chapeau de
grand deuil, modele
du C m ,rh. — Ce cha¬
peau se faittoutencrepe
Jmperatrice, crepe qui
nes'altere point ä l'eau.
La calotte et la passe
sont tendues de plu-
sieurs doubles de cette
etoffe; les coques, les
brides et les barbes, par
derriere, sont prises
dans Fetoffe meme el
ourleesavec piqüres; les
bords sont rouleautes
de facon ä cacher les
points. Trois touffes
d'epis de ble en crepe
se melangent aux co¬
ques et en rcssortenl
gracieusement.

30. TOILETTE DE CHATEAU. — MODELE HE »"

CHAPEAUX D'AUTOMNE

22. Chapeau Rubens. — Chapeau rond de tonne; ce
chapeau,gräce ä ses brides, devient un chapeau ferme. La
calotte, un peu conique et assez haute, est. bordee de velours
noir tont autour. Une grande plume uaturel e, blanche ä sa
base et grise a son extremite, part du devant du chapeau,
se recourbe de cöte et retombe gracieusement en arricre;
eile a pour pied un melange de plumes rouges et grises.
Brides de taffetas.

23. Chapeau MeUernich. — Ce chapeau se ait tout en
velours noir: le diademe, qui est bride de velours. se re'.eve
hardiment pour laisser ä decouverl le front et une partie des

be. 29. Chapeau de de-
mi-deuil. — Ce cha¬
peau se fait cn blonde

noire et s'agrernente de biais de faille noire pour le bord
et de touffes de ruban de meme etoffe; dumilieu du (lol
de rubans ressortentune aigrette de jais qui 4omine le cöte
gauche de la löte et une plume noire qui retombe en saule
par derriere. Le nceud de derriere, en eatogan, se fait en
faille et les barbes de devant en tulle, e^cadre de blonde,
une n.che, regulierement gauffree, ressort de la passe et
tombe gracieusementsur le front. — Modele du Cypres, '■'<,
rue de la fhaussee-d'Antin.

30. Toilette de chäteau. — Robe en cachemire couleur
reseda; lajupe, longue et unie, est de meme etoffe que le
corsage. Corsage ä basques postillon.Les revers et les pa-
rements des manches sont cn cachemire rose et encadres de
biais reseda liseres de rose; le devant du tabuer de la robe

rW
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• sl agremente de biais de cachemire reseda liseres de biais
roses; les noeuds sont en faille reseda, doubles ä l'interieur
de taffetas rose. Chapeau de paillc marron, orne de rubans
ivseda et rose, artistementmelanges.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE COLORIEE
Premiere toilette. — Robe de levanline et de satin de deiiX

nuances de rose de roi d'dutomne; le jupon de dessous est
uni raye de bandcs de satin assoriits. La tunique longue,
legerementprissee dans le milieu par derriere est encadree
de trois volants de satin liseres de levantine plus courte.
Devant, eile forme tablier, et ne comportepour enoadre-
nent qu'un scul volant; le mantelet douariere forme ecliarpe
devant et est agremente de deux volanls de satin lustre
d'un ton plus clair. Chapeau de touriste en paille cousue,
Dmee d'une guirlandede fleurs des champs d'automne.

Deuxieme toilette. — Robe de reps de soie gris-vert, ornee
sur le devant du jupon d'entre-deux brode au passe, for-
manl guirlande de fleurs des champs. La tunique, qui se
prolonge sur la jupe, est relevee ea pouf et forme de longs
plis etages se formant sur les cötes et venant s'arreter sur
une rangee de nceuds de faille de meme couleur que la
robe. Casaque ä longues basques pointues devant et gilet
court. Chapeau de sparterie recouvert de mousseline des
Indes et agremente d'une guirlandede fruits et feuillages.

E. BOUGY.

Erratum. — Dans le dernier numero, au lieu de coussin
e"n raeoint, lisez cousssin en raconit.

L'un de nosprochainsnumeroscontiendraunemagnifique
planche de

TAPISSERIES EN COULEUR
que nous faisons executer ä Paris, specialement pour la
Hevue de la Mode. Nous adresserons cclte planche de tapis-
series en couleur, ä toutes nos abonnees, k titre de Printe
gratuite .

®
jgOURRIER DE LA |f[0DE

Si tout Paris est ä Trouville, nous nous deman-
dons quel est le monde qui se promene sur la ter-
rasse de Dieppe, car jamais nous n'y avions vu
une teile affluence de baigneurs. Et pourtant, ä
partille epoque, les autres annees, la Saison est
dose. Voici le mois de septembre, et la vie de cha-
teau et de chasse va commencer. Dimanche der¬
nier, il faisait un temps splendide. La mer ötait
jaspee de gemmes de ce bleu vert adriatique qui
est si en vogue aujourd'bui. On eüt dit des flots
d'emeraudes et de turquoises qui se deroulaient
tour ä tour. Le lendemain, eile ötait furieuse, et
ses vagues ecumantes, portöes par la tempete, s'6-
lancaient par-dessus le pbare de la jetee. C'ötait
splendide et terriflant tout ä la fois; car on pensait
aux pauvres barques de pecheurs parties la veille
par une mer calme et le cocur rempli d'esperance.
Voilä pourquoi on ne se lasse jamais de la mer.
C'est que, d'un jour ä l'autre, eile n'est pas la
meine, et qu'elle a des mises en scene et des spec-
tacles inattendus. Nous vous döerirons tout äl'heure
les toilettes de la terrasse, qui sont tres-simples et
de tres-bon goüt. Dieppe conservc son cachot aris-
toeratique et elegant, tandis que Trouville perpö-
tue ses traditions tapageuses. Mais, avant de parier
modes et coifl'ures, permettez-moi de vous conduiro
ä Pourville, qui est la premiere excursion qu'on
aecomplit en arrivant ä Dieppe, parce qu'elle est la
plus proclie.

On quitte la ville par le l'aubourg La Barre. C'est
le vieux Dieppe oü s'assirent les premieres maisons
des pöcheurs. On arrive dans un sentier ombragö,
appele le Chemin du Freche, ä cause d'un ancien pres¬
che elevö par les protes'ants apres l'ödit de Nantes.

Bientöt on est en pleine campagne. D'un cotö,
l'inimensite" de la mer, de l'autre, des gradins de
collines. Le paysage rappeile toute la poesie et les
legendes fantastiques de l'Irlande et de l'Ecosse.

Ou apergoit bienlöt Pourville, autrefois Port-
Ville. Ce tout petit port est situe ä l'embouchure de
lu Säe, qu'on passe sur un pont. Ce fut lä que d6-
barqua, en 1303, Jacques Molay, grand maitre des
Templiers, lorsqu'il revint d'Orient, pour mourir
sur un büclier. Non loin du port, sont les ruines
d'une eglise; il ne reste plus que des murs degra-
dös. La ronce et l'ortie ont envahi l'enceinte. On
voit une croix de pierre du seizieme sieele, pres du
dmetiere.

Ce qui attire les baigneurs ä Pourville, c'est la
route, qui est charmante, et une reputation culi-
naire qui en apprendrait encore aux plus Ans gour-
mets. On va ä Pourville, comme on irait au cafe"
anglais, manger des öquilles ä la Robert-le-Diable,
de la galette plus exquise encore que celle du Gym-
nase, du poulet chasseur, et du homard ä la bor-
dclaise, ä rendre reveur le directeur en chef du Fi¬
garo, M. de Villemessant, qui, dans ses Memoires d'un
Journaliste, donne des menus et des recettes ä faire
jaunir le celebre baron Brisse. Paul Graff est donc
une grande autorite culinaire, sa röputation s'ötend
loin; il la me>ite. Son tout petit liötel est toujours
rempli de touristes et d'artistes qui viennent respi-
rer ä Pourville l'air de la mer et prendre en meme
temps d'excellents repas.

Quelle hygiene et quel meilleur moyen de fortifler
les estomacs malades! La cuisine de Paul Graff et
l'air salin de Pourville valent mieux que toutes les
eaux de Vichy.

Le vieux chäteau de Dieppe, forxde, dit-on, par
Charlemagne, servil d'as'le ä Henri IV, apres la
bataille d'Arques, oü il reprit sa revanebe sur les
Ligueurs.

Au bord de l'epaisse foret d'Arques, qui couronne
la colline de face, on apergoit une pointe de coteau
avec une colonne de granit : c'est le champ de ba¬
taille d'Arques, oü Henri IV vainquit le chef
de la Ligue. Cette bataille, qui eut lieu le 21 sep¬
tembre d»8f), deeida du sort de la France. Sept
ä huit mille hommes rösisterent ä trente mille.
C'est ä l'occasion de cette bataille que le roi 'Henii
oerivit h Crillon : « Pends-toi, brave Crillon; nous
avons combattu ä Arques, et tu n'y etais pas!... »

Au fond de la vallee d'Arques, on distingue
Neuville, avec un eimetiere gallo-romain, la Tour de
Jerusalem, ce dernier Souvenir des Chevaliers du
Temple.

Au bas de Neuville est le faubourg du Pollet.
Le Pollet conserve encore son cachet typique: c'est

la ville des pecheurs, qui ne se confond pas avec la
ville de Dieppe.

Les Polletais sont, dit-on, originaires de Venise.
Leur ancien costume donne raison ä cette tradition.

A droiie, ä une demi-lieue, se trouve Puys, une
toute petite plage, une pente de verdure au bas du
camp de Cäsar. Sur la falaise s'devent chaque jour
de nouvelles construetions. M. Alexandre Dumas
Als a döcouvert cet admirable petit village mari¬
time, comm eM. Alphonse Karr a döcouvert Sainte-
Adresse et Etretat. Mais la position de Sainte-
Adresse est bien autrement pittoresque que celle de
Puys, et les falaises d'Etretat n'ont pas de rivales
dans le monde maritime. Qu'importe!... La plus
belle plage est celle qu'on pröfere. Laissons Dieppe
pour aujourd'hui, nous y reviendrons dans un pro-
chain courrier pour vous conduire ä Arques. Par-
lons modes et toilettes.

Les fötes du casino de Dieppe se succedent cha¬
que soir. Quand cet aörien casino tout en verre est
illumine", on dirait le palais oriental des contes des
Mille et une Nuits. On va au casino en chapeau rond.
Le chapeau joue donc ä Dieppe un grand röle dans
la toilette feminine. Les ötonnants petits cha-
peaux!... Je vous les donne en mille. II faut etre
jeune et jolie pour les porter, sans quoi on est tant
soit peu grotesque et on a l'air vraiment ötonne de
les avoir sur la töte. Ce sont des Jean-Bart, des Ru¬
bens, des Watteau, ä bords relevös, doublös de Ve¬
lours noir et perchös sur le sommet de la tete, lais-
sant le front et les cheveux ä decouvert. On ramene
les cheveux tres-haut et on fait des boucles et des
ondulations, en guise de bandeaux, pour soutenir
le releve' du chapeau. Autour du Jean-Bart s'enroule
une Schärpe tres-longue en gaze blanche Dona Ma¬
ria, qu'on laisse flotter ou qui revient en cravate
autour du cou. Le Rubens a des bords plus larges;
ilfait auröole, avec aile de plumes. Le Watteau est
tout coquet et tout enrubanne, avec pouf ou guir¬
lande de fleurs; il a 6t6 copie fldelement sur les
(Sventails de Duvelleroy et sur les pastels de Ver¬
sailles et de Trianon. Le chapeau Rabagas est tres-
haut de forme, en paille noire, ou en feutre gris,
noir ou marron. On dirait d'un chapeau de pail-
lasse. Tant pis pour Babagas et pour les femmes
qui le portent, car il est plus disgracieux que
seyant; il est pretentieux; il a l'air de dire :

« Voyez comme je suis haut. » Qu'est-ce que cela
prouve?... Que trois ou quatre fantaisistes le met-
tent pour se faire remarquer.

II y a encore le chapeau Antoinette, en paille dl-
talie, ornö de fleurs des champs, faisant panier au
bras, et chapeau sur la tete, et le chapeau Alsacien,
baissant sur les yeux et relevö sur le chignon. Mais
c'est le Jean Bart et le Rubens qui ont la vogue ä
Dieppe, comme ä Trouville, et comme partout ail-
leurs.

S. A. R. le prince de Galles est venu avec son yacht
visiter le port de Dieppe et est rest6 deux jours dans
la cM dieppoise. II a rendu visite aux ruines du
chäteau d'Arques, et s'est entretenu longuement sur
la terrasse avec la jolie marquise de Galifet, qui
portait une toilette des plus simples et des mieux
reussies en foulard bleu indigo ä pois blanc, avec
premiere jupe ornee de quatre volants froncös, ter-
minös par un petit volant de foulard blanc festonne
bleu indigo. La tunique, bordee d'un möme volant
de foulard ä pois et d'un tout petit volant de fou¬
lard blanc festonnö bleu, 6tait admirablement rele¬
vee. Le corsage formait habit veste ä queue de paon,
avec gilet blanc, boutonne bleu indigo. Pour coif-
fure, chapeau Jean Bart en paille blanche, avec ga-
lon bleu indigo et longue 6charpe de gaze blan¬
che. Quel honneur pour Y Union des Indes, car c'est
ce comptoir franco-indoustan qui a lance le Pre¬
mier le foulard ä pois blaues, en nuances indigo,
prüfte de Monsieur,vert bouteille et claret.

Les toilettes sont tres-calmes, comme coloris et
comme decor, sur la terrasse de Dieppe. A l'excep-
tion de trois ou quatre costumes, par trop permission
de d x heures, et qui ötaient bien certainement au-
tant d'importations de Trouville, nous n'avons ä
mentionner que des jupons de velours noir, avec
tunique de mousseline garnie d'entre deux de va-
lenciennes et de volants de valenciennes, ou biais
avec tunique en crepe de Chine blanc, bordöe de
bandes de plumes frisöeset d'un effilö de soie blan¬
che ä grilles ou en piquö, garnie de broderie an-
glaise et de broderie de Saxe, ou en sultane rayee
garnie de guipure. On voit encore des tuniques en
cachemire blanc des Indes brodö de soie blanche
naeröe en relief. Ce genre de tunique en cachemire
des Iades brodö sur fond lilas, pourpre, gris noir,
violet, bleu, se trouve chez Marion, sur la plage de
Dieppe, qui les fait venir drectement des Indes.

Ce qui fait aussi confrerie, comme les jupons de
velours noir, ce sont les jupes marron en faille,
avec tunique de batiste ou de foulard ecru, garnies
d'entre-deux et de volants en guipure ecrue.

Vicomtesse de rknneville.

?),Bes Äenus de la Saison
5^ <£»5 L)

Septembre.

Avant les chemins de fer, septembreramenait les huitres
sur le marche en meme temps que le gibicr. — A Paris,
surtout, nos peres se gardaienl bien de manger ces mollus-
ques dans les mois sans R. Mais depuis que la vapeur a ete
subsitueeaux chevaux, ce sont des airs qu'il ne faut plus
chanter, et il n'y a que les... na'ifs qui, du premier de l'an
ä la Saint-Sylvestre,manquent l'occasion de n'en laisser
que les ecaüles quand ils les rencontrent frai bes.

Ce souvenir ravive, passons ä deux menus fort agreables,
sans etre trop dispendieux.

MENUS POUR DINER3 DE S A 19 PERSONNES
1

Potage de riz ä lapuree de carottes.
Bar sauce aux cäpres.

Bceuf ä la mode.
Oreilles de veau farcies.

Perdrcaux rötis.
Epiuards & la creme.

Tourte aux mirabelles.
II

Polage creme de chicoree ä la Colbert.
Croüics au fromage.

Poularde ä la financiere.
Escaloppes de langousleä l'indi nne.

Rabies de lievre rötis.
Pommes de terre sautees.

Flan de pommes verles ä l'anglaise.
LE BARON BRISSE.
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(Suite)

On les poursuivit avec beaucoup de vigueur. Mais
les paysans, qui avaient pitie" de leur detresse, les
protögeaient, et ils ne tarderent pas ä se rendre re-
doutables sous le nom de Trabucaires. On leur don-
nait ce nom, parce qu'ils n'avaient pour armes
que de vieux mousque's appelös en espagnol tra¬
bucos. Avec ces trabucos ils mettaient ä contribu-
tion les riches voyageurs, et, gräce ä ces aumönes
forcees, ils parvenaient ä vivre et ä renouveler leurs
baillons. Mais quand l'hiver eut rendu les Commu¬
nications plus rares, leur Situation devinf trfes prö-
caire. Sur ces entrefai'es, don Andres de Solis tut
mande en Castille par un vieil oncle avare dont il
devait höriter, et qui etait atteint d'une maladie
mortelle. Malgre le fächeux (Hat des routes, que les
glaces et les neiges rendaient presque impraticables,
il n'lu'sita pas ä partir.

Lorsque la voiture de don Andres se tut engageo
dans les deflies de la Sierra de Sant-Adrian, le fiscal
se sentit involontairement envahi par un pressen-
timent melancolique.

Ces montagnes, couronnees de pins d'une hau-
teur extraordinaire, sont si escarpees que le cbemin
semble grimper comme un chamois pouren attein-
dre le sommet. Tant que la vue peut s'etendre, on
ne voit que des döserts coupös de ruisseaux clairs
comme du cristal.

Vers le haut de la Sierra, un enorme roclier s'e-
leve au beau milieu de la route, comme pour fer-
mer le passage et separer ainsi la Biscaye de la
Vieille-Castille.

Sous cette masse de pierre, je ne sais quel roi
d'Espagne a fail percer une route par oü passentles
voyageurs, et qui ne recoit de jour qua la faveur
des ouvertures que ferment de grandes portes. Sous
cette voüte, on trouve une hötellerie qui est aban-
donnee l'hiver ä cause des neiges.

Au sortir de la route souterraine, la voiture de
don Andres passa devant une petite chapelle de
Sant-Adrian, et il se rappela avec une secrete ter-
reur que les trabucaires avaient, dit-on, arreteplu-
sieurs voyageurs aux environs de cette chapelle,
voisine de la plupart des cavernes qui leur ser-
vaient de refuge, et qui, de tout temps, avaient 6t6
les repaires des voleurs de la contree.

A partir de la chapelle, la route commencait ä
descendre.

La voiture n'avait pas depasse de cinquante pas
la chapelle, que dix hommes Caches au coude du
cbemin, dans les anfractuositös des rochers, se le-
vent le trabuco au poing, et se jettent au-devant
des chevaux. La voiture s'arrele. Les portiöres sont
ouvertes.

— Descendez! et visage contre terre! crie le chef
de la bände, hardi jeune homme qui a un regard
d'aigle.

Don Andres monfreson visagebleme, et dit d'une
voix qu'il essaye de rendre menrcante :

— Andere, ladrones! je suis le fiscal don An¬
dres de Solis.

A ce inom, dix cris sauväges retentissent, dix
trabucos se tournent vers la poitrine du fiscal.

— Don Andres, le demandeur de tetes! don An¬
dres l'avare ! don Andres l'usurier ! hurlent tous
les trabucaires, dont les regards le foudroient.

— Mieux quecela, don Andresie traitre! ditd'un
ton calme, mais ^crasant de möpris, le jeune chef,
qui detourne doucement de la main les mousquets
et s'avance pour regarder curieusement la tete du
fiscal.

Mais aussitöt ils reculent tous deux epouvantös.
Chacun d'eux retrouve les traits de son visage sur
le visage de l'autre. C'est une incroyable ressem-
blance. Don Andres seulement semble porter le
masque ridö et döcoiore" de la physionomie auda-
cieuse et fiere du jeune homme. Du reste, memes
sourcils 6pais, mfime front large et bombtf, memes
levres saillantes, meme nez aquilin.

— Ton nom? demanda don Andres d'un son de
voix guttural.

— Cristoval le trabucaire! Je n'enai pas d'autre,
repond le hardi compagnon.

— Mon fils! dit Andres en lui tendant les bras,
des larmes dans les yeux, cubliant sa peur, ne
voyant plus autour de lui ni les trabucos braques,
ne voyant que son image vivante, jeune, fiere, vail-
lante!

Cristoval sourit, regarde ses compagnons, prend
le bras de don Andres, le pousse sur le sol, et lui
crie :

— Face contre terre, vieux traitre !
Mais le fiscal ne bouge pas; deux larmes tom-

bent de ses yeux sur ses joues jaunätres, et il lui
repete :

— Tu es mon fils, mon fils perdu, mon Als volö
tout enfant.

Le sauvage Cristoval le regarde fixement dans les
deux yeux, puis il semble reflechir un instaut en
tordant gravement sa longue moustache dans ses
doigts. Enfin il fait signe aux autres trabucaires de
s'eloigner un peu, et il dit au fiscal :

— Prenez garde, don Andres, ne croyez pas nous
öchapper par quelque ruse infame. Peut-etre dites-
vous la veritö, car je suis, en effet, un enfant ra-
massö sur le pavö, et j'ai le malheur de vous res-
sembler ötrangement. Vous regrettez sans doute de
retrouver un fils dans les rangs de ces miserables tra¬
bucaires que vous traquez comme des betes fero-
ces. Moi je meprise et je bais le fiscal don Andres.
Votre robe de fiscal et votre or sont tachös du sang
des vötres : rappelez-vous Diego Figueroa. Si j'ötais
sur d'etre votre fils, je me briserais le front contre
un de ces rochers pour expier ce malheur et ne pas
supporter cet'e honte. Mon vrai pere, c'est le con-
trebandier Xicaragua, qui m'a appris ä me servir
du trabuco et ä jouer de la navaja (1). Cependant
je veux me conduire envers vous comme si j'ötais
vöritablement votre fils.

Don Andres laisse echapper un mouvement de
joic et presse la main du trabucaire. Cristoval le
repousse avec calme.

— Mon pere, continue-t-il, une mort honorable
et volontaire a suffi quelquefois pour effacer tout un
passe" criminel et vil. Voici un pistolet. Tuez-vous.
Si nous sommes du meme sang, vous comprendrez
que ma proposition vous honore, et vous n'häsite-
rez pas. Acceptez, et je vous avoue pour mon pere
ä la face de tous mes compagnons.

Les genoux de don Andres plient sous lui; son
front devient crayeux, et ses levres tremblent.

Le farouche trabucaire hausse les öpaules:
— Arne de lache! dit-il. Je ne suis pas de votre

indigne race. C'est bien. Vivez dans le möpris de
tous ! Mais silence sur tout ce qui vient de se pas¬
ser, ne m'outragez plus en m'appelant votre fils,
ou je me venge aussitöt de cette insulte.

— Oh! pourquoi Rosario n'est-ellepasici, s'ecrie
le fiscal. Vous n'oseriez pas la renier, eile.

— Rasario, la sainte femme, la soeur de Diego,
l'ange liee ä ce dömon serait ma mere! Dites-lui,
don Andres, qu'elle me reverra.

— Malheureux ! vous oseriez reparaitre dans une
ville sans avoir obtenu votre gräce; mais ce serait
la faire mourir mille fois, votre mere. Quittez plu-
töt ces fugitifs de"sesper£s, et venez avec moi.

— Pour qu'on dise : Tel pöre, tel fils! n'est-ce
pas? interrompt Cristoval avecd^dain. Les traitres,
don Andres, ne chassent pastoujours de race. Dites
ä dona Rosario qu'-elle me reverra bientöt. Voilä
tout.

Puis il commande d'un geste aux trabucaires qui
ont devalise" la voiture d'y jeter le fiscal et de le
laisser continuer sa route. Pour eux, ils disparais-
sent comme des ombres, et ce qu'il fautadmirer, Ma¬
dame, en voyant cette oböissance devouee au chef,
c'est que ces malheureux ne parlaient au premier
moment, les uns, que de suspendre le fiscal la tete
au-dessus d'un abime qui s'ouvrait ä deux pas,
noiret profond comme la gueule de l'enfer; les au¬
tres, de lui clouer les pieds dans un brasero en-
flammö, et que le contrebandier Xicaragua propo-
sait de lui couler de l'or dans les oreilles, puisqu'il
aimait tant l'or. Dans ce pe>il extröme, Rosario

(1) Coutcau-poignard.

sauva don Andres par la seule magie de son nom.
Mais vous avez sans doute häte, Madame, de con-

naitre le denoüment de cette terriblehistoritte. Moi-
meme je suis presse" d'en finir avec un Souvenir dou-
loureux. L'^te" qui suivit la scene de la Sierra de
Sant-Adrian, de grandes courses de taureaux fu-
rent annonceesä Villadolid. Voussavezlapassionfe-
roce des Espagnols pour ce genrede divertissement,;
on accourut de vingt lieues ä la ronde. Dois-je
avouer ma faiblesse ? Je fus tente" d'assister une fois
ä ce curieux spectacle. Je voulais voir si je serais
6mu ou re"volte\ Chose ötrange que l'horrible attrait
offert par toutes ces lüttes oü la vie est röellement
en danger, oü l'adresse et la force de l'homme sont
aux prises avec les instincts violents ou perfides de?
betes redoutables!

Quandj'entrai dans le cirque, j'eus comme im
eblouissement. Le double amphithöäfre et les loges
de la place des taureaux semblaient crouler sous
l'innombrable foule entassee. L'air briilait; on res-
piraitdu feu. Je ne m'etais döcidö qu'un peu tard,
de sorte que je n'avaispu trouver place que sur las
gradas de sol, bancs exposfe äl'ardeurdu soleil dans
le tendido, amphithe7itre decouvert oü le peuple s'a-
moncelle.

Je n'abuserai pas, Madame, de mabonne fortune
de voya'geur pour allonger mon recit par des des-
criptions pittoresques qui ont etä faites mille fois.
Le Signal venait d'etre donnö par l'alcade ou le cor-
rögidor, je ne sais trop au juste. Les toreros s'elaient
eparpillds dans l'arene comme une nu6e d'oiseaux
brillants.

EMMANUEL GONZALES.
(A continuer.)

LETTRE D'UNE AMIE

Que cherchcz-vous dans votre Journal de modes? de-
mandera plus d'un humoriste. La rrponse ä cette ques-
tion sera multiple, surtout si eile est adressee ä now
peres, ä nos maris, ä nos fr.; res. Les uns diront : « Ma
femme est la plus seduisante des femmes, la toilette
lui sied ä ravir; il lui faut donc un Journal de mode.s
qui la renseigne sur les nouveautös du jour avant qu'elle-s
ne soient vulgarisees; une publication qui cröe sans
cesse du nouveau, n'en fut-il plus au monde. »

Le pere de famille repondra : « Ce qu'il faut ä la
mienne, c'est un Journal essentiellement pralique qui
lui apprenne ä executer elle-meme, de ses mains mi-
gnonnes, ses toilettes et Celles de ses enfants, et qui
lui enseigne avant tout l'economie. »

Un autre desirera savoir oü se trouvent les ^tolles
les plus bclles, les bijoux les plus artisliques, les parti-
res les plus elegantes pour en parer la femme aimee.

Celui-la demandei'a surtout que le Journal vienne en
aide ä la menngere dispensatrice des ressources d'un
budget limite et lui donne les moyens d'equilibrer ce
budget en s'adressant aux maisons qui vendent le
meilleur marche possible.

En un mot, mesdames, reconnaissez que je suis dans
le vrai en disant que toutes vous demandez ä votre
Journal de modes d'etre votre ami, votre conseiller, si
vous voulez entrer en communaute d'esprit avec lui et
y trouver aide et bons avis, pour toutes les positions,
toutes los circonstances de la vie : sous tous les rapports.
notre Revue s'efTorce chaque jour de repondre ä ce voeu
universel.

K'avez-vouspas, dans les causeries si elegantes de
M m0 de Renneville, les renseignements les plus exquis
sur l'art de la toilette? ne sait-clle pas, avec son style
brillant et lucide, vous decrire comme h l'aide d'un
pinceau, les splendeurs de la toilette feminine; vous
crier gare! lorsque quelques modes excentriques es-
sayent de se glisser par la porte entr'ouverte et trom-
per votre jugement? En suivant ses conseils, vous
pouvez ßtre certaines de rester dans la ligne du bon
goüt, tout en restant fideles aux preccptes de l'ele-
gance.

K'avez-vous pas, dans M me la comtesse de Bassan-
ville, une conseillere aimee qui vous trace dans un
style simple et familier toutes les r&gles du savoir-vi-
vre, et qui, alliant l'agreable ä l'utile, sait aussi bien
vous apprendre ä vous recröer par des jeux honnetes
qu'ä devenir d'excellentes menageres?

Quant ä mon röle plus modeste de maitresse de tra-
vail, j'ose esperer, mesdames, que vous voudrez bien
me decerner une mention honorable; les lettres que je
recois chaque jour de quelques-unes d'entre vous me
prouvent que le zele avec lequel je remplis ma täch^
est compris et apprecie.

^^ä^«^»'Bm■
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Que manque-t-il doncä notre Journal pour etre complci? C'est
im guidc sür et desinteresse pour les achals journaliers qui sont
de votre domaine, mesdames. Et voilä cc que sera desormais
la Lettre d'um amie, une conseillere serieuse, qui vous appren-
dra ou l'on trouve tel ou tcl article de premier choix ä des prix
moderes; qui vous dira franchement pourquoi eile vous engage
ä donner votre preference ä teile ou teile maison; qui vous de-
monlrcra, en un mot, quel avantage reel vous trouverez ä sui-
vrc ses avis.

Citons un exemple :
Je lisais, l'autre jour, les Mimoires d'un journaliste; M. de

Villemessant y affirme que pour faire un bon diner il nc s'agit
pas seulemeiit de dire: Je vais chez Brebant ou chez Bignon,
et en payant 30 ä iO francs par tüte on me servira, sans que je
m'en oecupe autrement, un deli-
cieux repas. Erreur ! Payer bien,
payer eher meine, c'est beaueoup,
mais ce n'est pas tout, il faut en-
core savoir choisir, et ne deman-
der ä chaque maison en renom
que les objets qui, precisement,
on( fait et fönt encore sa renom-
mee. En un mot, il faut savoir
choisir. Ainsi, ä notre lectrice dont
le budget est largement pourvu,
ä .eile qui peut, sans trop compter
avee son budget, alüer le luxe ä
l'elegance, je dirai: Allez au ma-
gasin du Cypres, rue de la Chaus-
see-d'Antin, si vous voulez faire
emplcttc d'etoffes ou de vete-
ments noirs, qnc vous soyez en
deuil ou non; lä vous trouverez
des Stoffes hors ligne, ä nulles
aulres pareilles; leur soliditen'au-
ra d'egale que leur splcndeur;
e'les sc vendent un peu eher,
c'est vrai, mais elles sontsi helles
et si bonnes que leur haut prix
memo est une economic bien entendue. Vous pouvez
acheler au Cypres en toute securite.

A vous, madame, qui etes plus strictement obligee
d'equilibrer vos depenses avec vos ressources, je re-
commanderai la maison de la lieligieusede larue Tron-
chet; lä vous trouverez des etoffes belles aussi, simples
et de bon gotit, mais ä'des prix plus accessiblcs. J'en
ai fait l'experience, et je vous en parle en connaissance
de cause.

Ce serait une erreur que de croire que Ton trouve
tout reuni dans un seul grand ma gasin de nouveautes :
chaeun d'eux a sa spiicialite dans laquelle il excelle.
Ainsi, au Louvre, le rayon des soieries est des mieux ap-
provisionnes, et le salon des confections, dirige par une
intelligcnce superieure, renferme les plus belles et les
plus splendides nouveautes.

Au Petit-Saint-Thomas, il faut visiter partieuliere-
ment le rayon des meubles et tapis; nulle part on n'en
trouve de semblables. Le triomphe du Gagne-Petit, ce
sont les toiles de Lisieux, de Vimoutiers, de Lille. Au
Bon-Marche, vous passerez d'agreables et utiles mo-
ments ä magasiner, comme disent les Americaines du
Nord; vous screz ravies du bon marche de certaines
etoffes.

Je le repete, mesdames, les conseils que je mc pro-
pose de vous donner dans ces lettres familieres seront
les conseils desinteressös d'une mere ä sa fille.

M me la comtesse de P..., qui reeoit chaque semaine
dans ses salons aristoeratiques l'elitc de la societe pari-
sienne, me demandait l'autre jour de la guider dans
i'aequisition importante d'un piano. Elle voulaü, chose
rare, trouver tout reuni dans cet Instrument, eile vou-
lait qu'il eüt des sons grandioses sous les doigts d'un
virtuose, et devint doux, caressant, suave, touche par
de mignonnes mains de femme amateur. Un piano qui
tut ala fois un meuble elegant,sans faux luxe, rcvötu
de la signature d'un facteur celebre, et qui ne coiität
pas eher.

Quoique la decouverte de tant de qualites dans un
piano parüt tout d'abord aussi diflicile que celle du
merle blane, il me fut donne de satisfaire presque sur
l'heure aux desirs de la charmante comtesse.

— Allez, lui dis-je, au n° 6ide larue Neuve-des-Petits-
Champs, dans ce bei et vaste appartement oü l'illustre
avocat Berryer vöcut plus d'un demi-siecle, c'est lä que
se trouve le döpöt unique, ä Paris, des pianos Systeme
Sternway, l'illustre facteur de New-York. Ses instru-
mcn'.s ont obtenu ä notre grande Exposition de 1867 la
premiere medaille d'or. Les pianos ä queue de ce Sys¬
teme admirable coütent 0,000 fr. en Amerique, et va-
lent moins de moitie en France; pour 1,200 fr., vous
aurez un piano droit parfait.

Elle suivit mon conseil, alla essayer les Sternway,
qu'elle ne connaissait que de reputation, et, apres avoir
fail emplele, me remercia cordialement de mon conseil.

31 . AIGRETTE-BROCHE.

MODELES DK SI. BOVJCHERON.

EC0N0M1E DOMESTIQUE

Nous ne saurions trop recomman"
der ä nos lectrices le Ihre de M»">
Millet-Robinet,ayantpourHtre : l'E-
CONOMIEDOMESTIQL'E (1). C'CSt Uli
de ccs ouvrages pratiques que toute
maitresse de maison est heureuse de
possederet de consulterdans mainte
oceasion Nous empruntons ä ce livre
la recette suivante •

Polissage de l'ecaille et de la
corne. — L'ecaille, apres un usage plus ou moins long,
perdsa transparence nuancee, se depolit', et est ainsi privee
de son prineipal merite. On peut lui rendre son premier lus-
tre en la frottant i l'aide d'un lingo doux, avec de la terre
pourrie huinectecd'huile d'olive. On frotte jusqu'ä ce qu'on
voie le poli reparaitje; alors on essuie, et, ä l'aide d'un
linge fin, on l'rottc legerement ä sec avec de la terre pour¬
rie ; enfin, on donne le dernier poli en frottant pendant un
certain temps avec la paume de la main ou un morceau de
peau de büffle.

Lorsqu'unobjet en ecaille, particulierementun peigne, a
pris un mauvais pli, c'est-ä-dire lorsqu'il a devie de sa
forme primitive, ou bien lorsqu'on veutlui dünner uue forme
differente, on le presente devant le feu en le tournant de
cöte etd'autre (tout en prenant garde qu'il brüle), jusqu'ä ce
que l'ecaille soit tres-chaude, mais pas assez pour brü!er;
eile se ramollit alors, et, par une pression douce et prolon-
gec , on donne au peigne soit sa forme primitive, soit une
autre forme. En refroidissant, l'ecaille conserve la forme
qu'on lui a donnee en dernier lieu; ce refroidissementest
tres-prompt.On peut placer sur le peigne qu'on veut refor-

ii) Un vol. in-18. Prix: l fr. 23, pris dans nos bureaux ; — 1 IV.40,
rendu fraueo, eontre paveille somnic adressee ä M. Bourdilliat, adminis-
tratear, 13, nuai Voltaire.

Kebus

mer un fer qui ne soit pas assez chaud pour brüler l'ecaille, mais lui
communiquerla chaleur necessaire pour la ramollir.

On nettoie et on traitc la come par les memes procedes.

TROIS BIJOUX
31. Aigrette-broche. — Ce bijou peut s'empioyercomme aigrette

dans la coiffure, et comme agrafe au corsage. Le corps du bifou est
en or mat; les barbes de la plumc sont en or cisele; elles s'enlacent
gracieusement sur une tige tout en brillants, le noeud du bas est ega-
lement enrichi de diamants.

32. Medaillon. —Ce medailloiu
de compositioo moderne,rappeile le
style Campana, mais traite avec tou¬
te la delicatesse de l'art parisien; l'en-
semble du bijou est en or mat enjo-
live d'arabesquesen corde et poin-
lille. Le milieu est forme d'une
grosse perle blanche entouree d'une
etoile toute parsemee de brillants, et
reposant elle-meme sur un lapis.

33. Medaillon. — Ce medaillon,
de style anglais, approprie au goüt
lrancais, est en or mat; il est enri¬
chi d'une perle noire dans le milieu
et de deux perles Manches en haut
et en bas. Quatre brillants incrustes
dans l'or lancent leurs feux entre les
perles.

Ces trois bijoux sortent des ateliers
de M Boucberon,galerie de Valois,
au Palais-Roval.

PETITE CORRESPONDANCE

jfme p. ,; Cut. — Le prix varie
beaueoup. Qu'appelez - vous laine

33. Medaillon. Biarrbz '? Comptez de 8 ä 10 fr. la
paire, si vous voulez du solide et du
bien fait.

j/i,m: i>_ _ lj scz attentivementles conseils deM'nn deRm-
nevillc,suivczponctuellcmentnos gravures de modes, rien
de plus exaet quo nos deux guides. Les tuniques sont celles
que nousdonnons,longues et moins retroussees; en general
elles seront soutachees.

Mm° M. li. — Le deuil est trop recent pour que vous adop-
tiez le peiguoir blanc. Faites le bonnet en mousseline tout
unie ä ourlct, forme CharlotteCorday, et ornez-le derubans
noirs; je prefereraisla lingerie tout nnie sans dentclle ni
broderie aueune. Je vous renseigneiaisur la pammine,lors-
que j'aurai vu par moi-meme si eile remplit le but que l'on
en attend. .le fais passer votre demande au baron Brisse.
Vous avez recu le patron, n'est-ce pas? Bonne Chance au fu-
tur Gaulois.

Une mire ile famille qui •demande des patrons d'objets
journaliers,je pourrais dire des chosessimples,scraample-
ment satisfaite, et je ne saurais lui trop repeter, ä eile etä
toutes nos lectrices,que l'on n'est jamaisimportune en nous
exprimant ses desirs, et que nous n'a\ons qu'un but : satis¬
faire le plus grand nombre.

Sous mes >nüriers. — Le conseil a trop d'importancepour
votre santepourqueje vous le donne äla legere; je vaischer-
cher, je vais me rendre compto, et vous renseigneraila sc-
maioe prochaine;comptez sur moi. Vous avez sur nos plan-
ches des patrons de cols marins brodes;la foime [ieut servir
pour les parures unies.

Une impnrtüne, 17 ans. — Vous aurcz tres-prochainenient
un dess:n de biet de nuit. On ne porte pas de manches au
crochet. Tons les dessins de tapisserie, surtout les moins
r!iarges,peuvent servir pour broderie crochet tunisien; vous
allez avoir un tres bcau dessin de tapis de table en couleur.
Les boules pour tapis nese fönt pas; rien ne pourrait alors
lenir sur la table; (.''est bon pour couvorture.

M»"> L. II. — A dü l-ecevoirle patron de tunique abbe ga¬
lant par eile rcelame.

Mmt II. f.. — Peut i'ompfcr sur les initiales par eile de-
mapdees.

M'" e L C. — A dü recevoir les echantillonsdesires;quant
aux patrons de toile unie, je ne saurais trop repeter que
ceux en broderie peuvent servir; cependant j'en mettrai sur
le Supplement ainsi qu'un patron de toque.

Une dtwuie <■/fidele ahn,,,*;-. — je suis fort heureuse
d'apprendreque mes explicationsont ete utiles et mos ou¬
vrages reussis. Le prix des vases pour oignons de tulipe va¬
rie al'infini, de 2 fr. la paire a ü fr. Je vous renseignerai
plus exaetementsur les plantes ä conserver l'biver dans les
appartements, car je m'adresscraipour cela ä un horticul-
teur emerito. Vous aurez les deux recettes et le prix de la
poudre de riz. Oui, pour les initiales.

Unejeimeabonnie. — Peut off'rir une bague, une epingle
de cravate, une garniture de bureau; ä moins qu'elle ne
prefere un ouvrage de ses mains, cc qui aurait plus de va-
leur : un porte-cigaresde poche ou de bureau, une blague,
un buvard, que sais-jc? mille objets charmantsappropriesä
tage; mais pas unecalotte grecque surtout. Quant ä lautre
question, lisez ma reponse precedente ä la dovise : Sous
mes müriers; eile est la meine. Je me chargerai de l'envoi.
Oui, pour les lettres.

Une abohne'e qui airne beaueoup son Journal. — II faut,
pour operer la transl'ormation desireo, s'adresser ä une spe-
cialite. Vous aurez un modele dcpelisse;qu'elle soit babillee
ou en cacbemire, la forme est la memo. Quant h l'autre
question, tant de femmes,qui n'ont pas d'autres ressources,
trouvent a peine de quoi vivre en travaillant; ä plus forie
raison les talenls d'amatcur! Voyez pour la peinture sur
porcelaine; et, encore il faut bieu du talent, sans prejuger
du vötre, pour en tirer des ressources serieuses.

E. E.
i:\PLICAT10XI)C DERNIERREBES
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